
Bibliographie non exhaustive de Natacha Braque (extrait)

Aux éditions de l’Arpenteur : Je m’ai, tu te tais, elle se hait (1984).

Aux éditions Gallimard : Les Culottes en polyamide (1988), La Femme sac (1991), Inceste à l’apéritif (1992), Microlax (1994), Les Raisins secs (1997), Trois bigoudis (1999).

Aux éditions P.O.L : Cette mère-là (1989), Cette année-là (1990), Ce salaud-là (1991), Ce fibrome-là (1993), Ce Caddy-là (1997).

Aux éditions de Minuit : Flics (1989), Flaque (1990), Floch (1999), Pschtt (2001).

Aux éditions du Seuil : Je sais des jours, tu sais des nuits (2004), Tu peux jamais, je veux toujours (2005), Elle volait des orages, il volait des cailloux (2006).

Aux éditions Anne Carrière : L’Amour et l’Addition (2002), Rire à travers larmes (2003).

Aux éditions Stock : Sévices à la personne (2000), L’Amour en biais (2001), Bonjour spasmophilie (2002).

Aux éditions Point Essais : Écrire, c’est grave (1999), L’Écriture vapeur (2001), Comment écrire pour ceux qui ont faim (2003), Le Pilon à compte d’auteur (2007).

Aux éditions Grasset : Orgasmes & Cie (1988), Défroisser la couette (1990), La première fois que Maman est morte (1995), Les Lunes de la nuit (1999), Tweete-moi (2010).

Aux éditions Hachette : Guide du routard de la rive droite (1993).

Aux éditions Beaux Livres-La Martinière : Voyage en terre inconnue : Châtelet -Les Halles.

Éditions Viviane Hamy : Mon amant de Tarnac (2009), J’irai danser la samba avec Cesare Battisti (à paraître).

 

Retrouvez et soutenez Natacha Braque sur Facebook [image: images]






Natacha Braque

RIVEGAUCHEZ-VOUS !

Sauvons la littérature. La vraie. La seule.
 Celle de Saint-Germain-des-Prés.

34e édition : septembre 2012

 






EAN : 978-2-36075-194-5

Dépôt légal : à parution
http://www.editionsopportun.com

« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

 

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo






Le nom de cette collection,
« Ceux qui marchent debout », est dédié à toutes ces femmes et à tous ces hommes qui,
 malgré la noirceur des temps,
refusent obstinément de marcher couchés.
À celles et ceux, également, qui, parce qu’ils sont loin
de Paris, n’ont jamais pu bruncher au Flore ou acheter
 le dernier Sollers à l’Écume des pages.








« Rive gauche, à Paris

Ô mon île, ô mon pays… »

Alain Souchon

A Kiki,
Ma petite sœur de Montparnasse





ENTRER EN RÉSISTANCE

Commencer par là. Par moi. J’ai toujours écrit. Enfant, déjà, j’utilisais les petites pâtes en forme de lettres que ma mère mettait dans mon potage pour écrire sur le rebord de mes assiettes. Depuis, je n’ai jamais cessé. De me raconter, de me photographier, de m’enregistrer, de m’écrire des lettres, de me prendre en notes, de me blogger, de me twitter, de me laisser des Post-it sur le frigo...

Je suis ce qu’on appelle une écrivaine française de la rive gauche.

Ainsi j’écris, encore et toujours et sur tout. Et partout et tout le temps. J’écris pour, surtout, ne pas ne pas écrire. J’écris pour ne pas étouffer. Et puis, quand tout le matériau, brut, est là, j’en fais des livres. Toujours le même mais toujours différent. Des livres « rendez-vous », deux ou trois par an au minimum, comme des sacs à la Jane1 où je dépose tout ce qui est (en) moi. Alors, aujourd’hui, en cette rentrée littéraire de tous les dangers, j’ai décidé de m’engager et j’ai pris trois résolutions :

Me battre. Avec, pour seule arme, mes phrases courtes et mes petits points…

Rappeler ce qui a toujours servi de base à mon engagement : les principes et les valeurs de la Guilde des auteurs et autrices de Paris (GAAP) dont je suis la présidente.

Entrer en résistance, au nom de tous les miens.



MAIS QUI SOMMES-NOUS ?

Nous sommes les écrivains et les écrivaines de Paris, de Saint-Germain-des-Prés et des alentours. Nous sommes ceux qui sont nés et qui vivent, qu’ils le veuillent ou non, au centre des arts, de la culture, de la mode, du style, du goût, des choses, des êtres et d’eux-mêmes. Nous sommes ces petits livres écrits gros. Nous sommes ces gros livres écrits petit. Nous sommes ceux qui abordent sans tricher, leurs problèmes de transit, de couple, de scooter, d’identité, de prostate, d’addiction, d’érection et de cycle ovarien. Nous sommes ceux qui se mettent en danger à chaque virgule. Nous sommes ceux qui ont toujours leurs maux à dire. Nous sommes ceux qui font des livres âpres et dérangeants. Nous sommes ceux qui explorent leur désamour, leur inextase, leur mésenthousiame, leur désorgasme, leur antipassion, leur contrecœur. Nous sommes ceux qui s’échangent entre amis ces prix littéraires qu’ils se sont inventés. Nous sommes ceux qui prennent une fois le métro pour écrire sur ceux qui le prennent tous les jours. Nous sommes ceux qui se lèvent tôt pour écrire en pyjama. Nous sommes ceux qui se couchent tard pour écrire en vrac. Nous sommes ceux qui signent les pétitions les premiers et en gras. Nous sommes ceux qui trouvent que Gilles Cohen-Solal exagère. Nous sommes ceux qui dînent dans le « Sartre’s corner » à La Coupole. Nous sommes ceux qui réservent la table de Jean-Edern à La Close. Nous sommes ceux qui se font râper plus de truffes sur leurs tagliatelles chez Marco Polo. Nous sommes ceux qui se font prêter un palazzo à Venise pour écrire leur prochain roman. Nous sommes ceux que les éditeurs appellent en pleine nuit pour leur dire qu’ils ont été bouleversés par leur dernier manuscrit. Nous sommes ceux qui sont coiffés autrement. Nous sommes ceux qui n’oublient jamais de s’indigner. Nous sommes ceux qui sont vigilants même la nuit. Nous sommes ceux dont on voit le visage grave sur le bandeau rouge qui barre la couverture de leurs livres. Nous sommes ceux dont Libé dit qu’ils culbutent dans le néant post-Bourdieu l’ultime dissidence spasmodique et brownienne d’un monde happé par la certitude du vertige acté comme le prix à payer d’une liberté lestée par les années de plomb d’un amoralisme paroxystique et désaxé. Nous sommes ceux qui sont lus parce qu’ils sont là. Nous sommes ceux qu’il faut lire absolument. Nous sommes ceux qu’il faut avoir lus forcément. Nous sommes la littérature. La vraie. La nôtre. La parisienne.

Voilà qui nous sommes.



ENSEMBLE, C’EST TOUS

Mais pourquoi entrer en résistance maintenant ? Parce qu’il est révolu, cet âge d’or d’avant la TNT où nous avions nos fauteuils à vie à Apostrophe et où le lecteur savait, dès le vendredi soir, quoi lire et quoi aimer le lendemain. Dans cette ère du post-Pivot, où même Jérome2, François3 et le nouveau Monde des livres semblent nous abandonner, comment pourrions-nous lutter sans nous unir, sans nous rassembler ? Car, ne nous y trompons pas : si nous, auteurs et autrices parisiens, ne nous défendons pas nous-mêmes, qui le fera ?

• Pas le gouvernement qui refuse encore et toujours d’imposer des quotas de vraie littérature parisienne dans les librairies de France.

• Pas les critiques qui, après avoir couché avec la plupart d’entre nous, ont tendance à oublier un peu trop vite tout ce qu’ils nous doivent : leurs plus belles nuits, leur carrière, leurs vacances à La Baule…

• Pas les libraires, ces petits commerçants plus préoccupés par leur chiffre d’affaires que par la promotion de nos ouvrages et dont les « coups de cœur » intéressés ne bénéficient pas assez systématiquement à nos livres.

• Pas nos lecteurs qui, livrés à eux-mêmes par la démission des élites, préfèrent se laisser tenter par des livres agréables ou même intéressants.

C’est pourquoi, quels que soient les haines ancestrales, les contentieux professionnels, sexuels, financiers, artistiques, judiciaires, psychiatriques, immobiliers, vestimentaires qui nous lient étroitement les un(e) s aux autres, j’en appelle à l’union sacrée de tous les auteurs et autrices de Paris.

Puisque nous ne pouvons compter sur personne, c’est à nous de nous organiser et d’agir ensemble. Vite.



HISSER LE PAVILLON D’URGENCE

On me demandera : pourquoi les ouvrages de littérature parisienne authentique ont-ils besoin d’être protégés et défendus ? Je répondrai par une métaphore accessible au plus grand nombre : parce qu’ils sont aussi fragiles que le millefeuille de chez Lipp ou que le macaron géant à la truffe blanche et aux noisettes du Piémont à l’extrême vanille de Pierre4.

Notre littérature, celle du presque rien, du si peu, de l’infime, du non-dit hurlé, de l’intime extimé, du robinet qui fuit, du bas qui file, du pétard qui s’éteint, du Lexomyl qui se délite, de l’auréole de thé sur la table du Buci… a un besoin vital d’être lue pour exister. Car à peine a-t-on fini de la lire qu’on l’oublie aussitôt. Et c’est pour cela qu’il faut encore et toujours la relire. D’où ce cri d’urgence que je lance à nos lecteurs et lectrices : Lisez-nous ! Relisez-nous ! Re-relisez-nous. Re-rerelisez-nous… Et je suis prête à continuer ainsi autant qu’il le faudra. Opiniâtrement, sans relâche.

Mes histoires – nos histoires5 – d’hommes et de femmes de sexes différents qui se rentrent dedans par hasard ou par nécessité, qui se déchirent dans la cuisine, se rabibochent à la FIAC, font du scooter autour du Luxembourg, achètent un presse-étoupe au Leroy-Merlin de Beaubourg, prennent de la coke ou une tisane, claquent des portes, font leurs courses au Franprix de la rue du Cherche-Midi, sortent de chez leur psy, prennent le train pour l’île de Ré… n’existent que parce que quelqu’un(e), quelque part, les lit… Et les relit.

Oserais-je ajouter… et les re-relit ?

Car si personne ne nous lit plus, à quoi bon écrire dans l’urgence ? À quoi bon nous écarteler entre le « rien à dire » (que nous affrontons tous les jours) et le besoin impérieux, bestial, de publier encore et encore ? À quoi bon quitter Paris, notre Paris, pour affronter les embouteillages, la campagne hostile, les moustiques, le désert culturel… et nous emmurer vivant(e)s dans nos chaumières du Perche ou nos mégisseries retapées en Ardèche ?

Si nous endurons tout cela, lecteurs, lectrices, n’oubliez jamais que c’est… pour vous seul(e)s ! Alors, de même que nous nous sommes, un jour, engagés en littérature pour vous, de même que nous vous avons tout donné de nous, c’est maintenant à vous de vous engager en nous donnant, à votre tour, les moyens de continuer.

Concrètement, que pouvez-vous faire pour nous dédommager ?

• Vous racheter en nous rachetant.

• Penser à nous pour vos cadeaux de fin d’année ou vos anniversaires (n’oubliez jamais que chaque exemplaire acheté, qu’il soit lu ou pas, sera pris en compte dans nos relev
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